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      INTRODUCTION

      
Ung Beau mistere de Nostre Dame a la louenge de sa tresglorieuse Nativité, d'une jeune fille laquelle se voulut habandonner a peché pour nourrir son pere et sa mere en leur extreme povreté
 est, à proprement parler, un miracle de la Vierge qui ressemble aux Miracles de Nostre Dame par personnages
. On y retrouve un thème fréquent dans ce genre de spectacle : la demoiselle faussement accusée, arrachée à une mort effroyable par l'intercession opportune de la Sainte Vierge. Au cours de la pièce nous assistons à un jugement et à l'exécution qui le suit, représentés de façon extrêmement détaillée. Ces détails, ajoutés à d'autres indices textuels indiquent une date de composition antérieure à 1396. Cependant, il y a tout au long de la pièce des allusions à la confrérie parisienne de Notre-Dame-de-Liance, société qui ne fut fondée qu'en 1413. En plus la langue présente côte à côte des traits des XIVe, XVe et XVIe siècles. Une étude de la versification décèle des formes très usitées à différents moments du XIIIe et du XIVe et puis d'autres encore qui font penser à la technique des grands rhétoriqueurs. Tout ceci nous amène à croire qu'il s'agit ici d'une pièce écrite avant 1396, puis adaptée à l'usage de cette confrérie au premier tiers du XVe siècle, et enfin « modernisée » par les imprimeurs du XVIe.

      Le Mistère d'une jeune Fille
 dut bien plaire aux spectateurs à en juger des caractérisations piquantes de certains personnages secondaires : Tost Versee, la fille de joie eclipsée ; Congnefestu et Michault Vit-de-laine, le Bourreau et son Varlet ; Petit Bon, le domestique persifleur du Chastelain. L'importance de l'élément comique rend cette pièce unique parmi les miracles dramatisés de Notre Dame.

      
C'est en raison de sa situation exceptionnelle dans l'histoire du théâtre français et de son intérêt propre que nous avons entrepris de faire connaître au public le Mistère d'une Jeune Fille



      
        
ÉDITIONS

        Le Mistère d'une Jeune Fille
 nous est parvenu dans deux imprimés de la première moitié du seizième siècle. Un seul, imprimé par Olivier Arnoullet à Lyon et portant la date du 10 mars 1543, a été connu jusqu'ici par la plupart des amateurs du théâtre médiéval. Une édition antérieure fut découverte par Henry Harrisse dans la Bibliothèque Colombine à Séville. Selon l'explicit, elle fut imprimée pour le libraire parisien Jean Saint-Denis « demourant en la rue Neufve Nostre Dame à l'enseigne Sainct Nycolas ». Elle est sans date, mais on sait que Saint-Denis s'installa à cette adresse en 1524 et qu'il y mourut avant le 9 décembre 1531, dates entre lesquelles doit se situer cette impression


        Ces deux éditions sont identiques quant au format : In-8°, 6 ffnc. signés de A à F, 26 lignes à la page pleine.

        Il y a plusieurs erreurs communes aux deux textes. Un examen de la versification fait découvrir quarante-sept vers à mètre défectueux, erreurs dues, semble-t-il, dans la plupart
 des cas à la négligence du scribe ou de l'imprimeur. On a omis, par exemple, le dernier mot du vers 358, et la moitié du vers 1071. De même, deux vers manquent : sire,
 vers 677, n'a pas de rime, et un groupe lyrique est déformé par l'absence d'un vers de trois syllabes après le vers 1586. A côté de ces lacunes, il y a un dédoublement d'un même vers : un copiste, qui devait avoir sous les yeux deux versions du texte, en aurait inclus les deux variantes :

        
          Pour perdre en fin et corps et ame

          Dont perdre pourrez voz povre ame. (vv. 259-60)

        

        L'un ou l'autre de ces deux vers suffirait pour compléter le sens, et un seul vers est appelé par l'agencement des rimes, une série de cinq quatrains à rime croisée.

        Certaines leçons fautives ne se trouvent que dans un des deux textes. Elles font conclure que SD a servi de modèle à Ar, car Ar reproduit toutes les erreurs de ce genre dans SD et en ajoute une vingtaine. Quant aux autres variantes, elles se réduisent à de simples différences de conventions orthographiques ou à des coquilles.

        Etant donné que SD date d'au moins 12 ans avant Ar et qu'elle est plus correcte, c'est elle qui a servi de base à la présente édition


      

      
        
SOURCE

        Aucune légende semblable ne se rencontre ni dans la Légende dorée
 de Jacques de Voragine ni parmi les divers miracles attribués à Notre-Dame-de-Liesse. On peut cependant reconnaître une source de notre pièce dans le miracle rapporté dans les manuscrits Baluze,
 transcrit d'un registre de Saint Martin de Tours :

        
          Quaedam mulier serviens apud Hogentum in Pertico in domo cujusdam Curgersis pro salario animali visitare parentos suos voluit. Et cum esset male induta, a quadam alia famula domus tunicam unam meliorem conduxit, causa autem iter faciendi. Cum autem iter suum faceret inventa in via a proprio domino cum quo stabat, admiratus de tunica petijt cujus esset. Qua respondente quod ipsa conduxerat a famula consorte sua, non credidit, sed earn mox reduxit, et coram judice statuens totum sicut fuerat recognovit. Sed alia timens dominum verum esse negavit. Et sic earn Ballivus sepulturae terranae finaliter adjudicavit. Ipsa autem sepulturae terranae tradita viva, et memorans quodam jejunium quod fuerat facere consueta in virgine gloriosa, devovit in corde suo perpetuo illud continuare si esset per earn a tali periculo liberata. Ipsa in terra per illam diem et noctem de usque ad vesperam sequentem. Sic mansit, et per intercessionem beatae Mariae virginis
 ejus filius earn taliter liberavit quod terra scissa anhelitum sibi dedit, et diu licentia Ballivi clerus cum populo veniens, dicto fratre Gaufrido de Tumbarilba de ordine Praedicatorum in conventu Carnotensi existente, qui anno Domini 1267 ad Ecclesiam vivam reduxit et Te Deum laudamus gratias agendo salvatori cantavit et cantari fecit.


        

      

      
        
        
MISE EN SCÈNE

        Il est évident que l'auteur du Mistère d'une Jeune Fille
 tenait bien compte des possibilités théâtrales suggérées par sa pièce qu'il a généreusement dotée d'indications scéniques tant dans le dialogue que dans les rubriques. Ces indications se trouvent plus nombreuses que celles d'aucun miracle du MS Cangé.


        On suppose que, comme ceux-ci, ce miracle fut joué dans une salle, peut-être dans l'Hôpital du Saint-Esprit-en-Grève, sans doute avec un décor simultané. Les détails de la mise en scène auraient été relativement simples : neuf mansions, au maximum, y compris le paradis et l'enfer traditionnels, et quelques arbres pour figurer le bois.

        A remarquer du point de vue du spectacle : la meute qui paraît sur scène, et la pendaison.

        
          
        

      

      
        
VERSIFICATION

        Nous avons examiné la versification du texte en cherchant, pour chaque élément, des analogies qui puissent servir de points de repère pour suggérer l'époque approximative de sa composition. Voici nos résultats.

        Quant au mètre, le poète se sert exclusivement de l'octosyllabe, en dehors de quelques groupes lyriques où il l'associe avec des vers de trois, quatre, ou cinq syllabes. Ces combinaisons (8-3, 8-4, et 8-5) se rencontrent au XVIe siècle et même avant, comme nous verrons plus bas.

        Pour la rime, plus de la moitié des vers sont à rime plate, et quelque vingt pour cent à rime croisée. Mais les autres sont arrangés dans des formes fixes, des groupes lyriques, et des agencements d'une grande variété. Ballades et rondeaux s'y trouvent, avec des chansons à refrain (dont deux sont en réalité des rondeaux à qui manque le refrain intérieur).

        Sur les neuf rondeaux réguliers, il y a six triolets du genre le plus courant, c'est-à-dire avec l'agencement ab
 aa
 ab ab
. Ce rondeau, en octosyllabes, se trouve fréquemment dans le drame français à partir des MND
. Il y a un triolet à intérieur allongé : ab
 aa
 abab ab
 (vv. 1749-58). Ce type se rencontre dans les MND
 et chez Gréban. Il y a aussi deux rondeaux
 à quatrain (abb'a'
 abab
 abba abb'a'
), forme très usitée depuis Charles d'Orléans jusqu'à Gringore, et qui se trouve déjà chez Eustache Deschamps.


        Les deux rondeaux sans refrain intérieur sont disposés ainsi : ab
 ab ba ab ab
 (vv. 893-902) et ab
 ab ab bab ab
 (vv. 1518-28). Les mêmes formes se trouvent dans le Miracle de Mgr Saint Nicolas
.


        On voit que les rondeaux ont une double fonction : structurale et émotive. Car ils ne se rencontrent qu'au début où à la fin de certaines scènes ou encore au moment d'une crise. Cela montre qu'on se souvenait encore de l'origine lyrique de l'emploi des rondeaux dans les pièces de théâtre, de sorte qu'on ne saurait considérer cette pièce comme une création du quinzième siècle finissant, époque où le rondeau « est devenu un simple jeu de vers pour le fatiste ».


        Des trois ballades qui figurent dans la pièce, aucune n'est complètement régulière, mais ces irrégularités amènent des observations qui ne seront pas sans importance en ce qui concerne la date de composition. Deux des trois ballades ont un rondeau à la place de l'envoi. La première (vv. 25-56) est faite de trois huitains d'octosyllabes à rime croisée suivis d'un triolet normal. Le tout n'a que deux rimes : abababab abababab abababab ab
 a a
 ab ab,
 avec, pour refrain b, « Par ta saincte Nativité ». Selon Chatelain, Froissart serait le seul poète à écrire des ballades avec cette disposition de deux rimes. Pourtant, Lroissart y mélange des vers de trois et de sept syllabes et supprime complètement l'envoi.

        Si cette première ballade avec rondeau introduit l'action de la pièce, la deuxième (vv. 1717-58) en marque la fin. Ce
 groupe final est moins régulier que le premier, cependant, car la partie ballade se compose de quatre strophes, chaque strophe ayant des rimes différentes : abaabbcc
 deddeecc fgffggcc hihhiicc. Le refrain, « Tous maulx sourdent en povreté », devient le premier refrain du rondeau : cj cc
 cj cj cj
.

        Il semble que cette combinaison de ballade et rondeau soit une invention de l'auteur de cette pièce, mais il aurait pu être influencé par la ballade à rondeau enté de Froissart.


        La troisième ballade est, elle aussi, irrégulière en ce qu'elle est interrompue par un quatrain à rime croisée après la première et la deuxième strophe. La ballade elle-même est une prière à la Vierge débitée par le Larron. Les quatrains intercalaires sont des exhortations par le Bourreau, qui n'entrent pas ici dans l'étude de la ballade. Celle-ci est un groupe lyrique qui réunit des vers de huit et de trois syllabes, le deuxième, le cinquième, et le huitième vers de chaque onzain ayant trois syllabes. L'envoi se compose de cinq octosyllabes. Le refrain, c, « Par ta saincte Nativité », est le même qui a servi pour la première ballade et figure aussi comme refrain de l'un des rondeaux irréguliers (vv. 1518-28).

        Autres groupes à refrain :

        
          
            
1.
 huitain octosyllabique ababbaba (vv. 1-8, 9-16, 17-24, 1213-20).

          

          
            
2.
 seizain lyrique : a

8
 a 3
 a b a 8
 a 3
 a b b 8
 b 3
 b a b 8
 b 3
 b a

8
 (vv. 608-23).

          

        

        
Groupes sans refrain :

        
          
            
1.
 à base du quatrain aaab (celui du seizain précédent) :

            
              
                
a)
 vingtquatrain lyrique : a8
 a3
 a b a8
 a 3
 a b b8
 b3
 b c b8b3b c c8c3c d c8c3c d8 (vv. 454-77).

              

              
                
b)
 vingtain lyrique : a a a8
 b 4
 b b b 8
 c 4
 c c c 8
 d 4
 d d d8e4e e e8f 4 (vv. 1145-64)


              

            

          

          
            
2.
 seizain lyrique : a b a b 8
 b c b 5
 c c d c d 8
 d e d 5
 e 8
 (vv. 263-78). Ce groupe semble unique à cette pièce.

          

          
            
3.
 à base du sizain aabaab :

            
              
                
a)
 vingtquatrain lyrique : aabaabbbcbbc8
 ccdccddded de 5
 (vv. 57-80). b) douzain octosyllabique : aabaabbbcbbc (vv. 149-60 et 185-96).


              

            

          

          
            
4.
 à base du cinquain aabba :

            
              
                
a)
 la chanson de...


















OPF/medias/9782600025003/logo_publisher.jpg





OPF/navigation.xhtml

    	
    		
    			Sommaire


    		
    		
    	
		
				
    						
    					Le Mistere d'une jeune fille laquelle se voulut habandonner a peché

					


    						
    					INTRODUCTION

				
    						
    					ÉDITIONS

					


    						
    					SOURCE

					


    						
    					MISE EN SCÈNE

					


    						
    					VERSIFICATION

					


    						
    					LANGUE

					


    						
    					CONFRÉRIE

					


    						
    					DATE

					


    						
    					LIEUX DE L'ACTION

					


				




    						
    					Le Mistere d'une jeune fille laquelle se voulut habandonner a peché

					


    						
    					NOTES ET VARIANTES

					


    						
    					BIBLIOGRAPHIE

					


    						
    					GLOSSAIRE

					


    						
    					TABLE DES MATIÈRES
					



				


    		
    	
    

OPF/medias/cover.jpg
TEXTES LITTERAIRES FRANGCAIS

Le mistere d'une jeune fille
laquelle se voulut habandonner
a peché

Introduction et notes
par
LENITA ET MICHAEL LOCEY

LIBRAIRIE DROZ S.A.

11. rue Massot
GENEVE

1976





